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ALLEMAGNE 
Sur Albert Durer 
La Renaissance du Livre (Ed. Mignot, éditeur) vient de publier un bel album d’Albert Durer 
avec 53gravures et une reproduction en couleur. Après la préface de M. Salomon Reinach, le 
texte, traduit parMme TauberRossignol, est du docteur Friedrich Nüchter, très nourri de 
documents biographiques, de commentaires réfléchis, clairvoyants et variés. 
Si la définition convient plus étroitement aux maîtres dont le dessin lui-même précise et 
définit, je dirai que Durer m'apparaît un philosophe de la force, et l'historien du moment où au 
pouvoir des armes va commencer à succéder l'autorité de l'esprit. 
Le Moyen âge féodal allemand, il l'a symbolisé en ce chevalier au visage de Dante si bien 
bardé en son armure forgée par un peuple assujetti, si bien assis sur sa monture matée et qui 
marche son pas de victoire ! En vain la Mort qui s’avance parallèlement s’acharne- t-elle à le 
fasciner de son masque macabre, en vain le ricanement du diable, qui renifle sa trace de son 
groin encorné, tente-t-il de le tirailler en arrière : calme, confiant en sa lance et en sa volonté, 
il chevauche vers la Guerre. Volonté, Force, Guerre, trinité architecturale dont le prestige 
hérisse l’horizon de toutes les oeuvres de Durer ! Au premier plan de ses compositions les 
plus tendres comme La Nativité, une démonstration de précision : constructions aux pierres 
taillées à angles méthodiques, cloisons aux planches âprement ajustées, charpentes bien 
étreintes, dalles exactement équarries, inflexibles croisillages de fer aux grilles de prisons, 
cotte de mailles des maisons ; troncs musculeux et nus, plantes aiguës jusqu’à en paraître 
cruelles. Dans les fonds, toujours, d’altières proclamations de force : villes qui, comme des 
couronnes impériales, fleuronnent les sommets de la terre de la tour du donjon, de la flèche de 
l’église, du dôme du palais, imposant au loin, sous la glorieuse banderole des nues, le symbole 
 2 
associé de la noblesse des combats, de la foi et de la souveraineté. Cependant sur les marchés, 
dans les villages, protégés, armés en leurs muscles et leur graisse par la cuirasse du régime 
politique et religieux, dansent les paysans redondants. La glorification instinctive de la force 
chez Albert Durer, ce calme Germain du XVe siècle aux pensifs yeux de Christ, est si 
impérieuse que non seulement la Bible mais la légende de Jésus telle qu’il la prêcha n’est plus 
attendrissante ni pitoyable. Il l’a tellement héroïsée d’une sorte de brutalité physique qu’on 
l’admire ainsi qu’une vigoureuse épopée, la chanson de geste d’un preux Teuton. Guidant la 
fuite en Egypte, Joseph apparaît une manière d’antique géant saxon, la Vierge, une femme 
puissante, confiante en la résistance de sa progéniture. Qu’il s’éloigne de sa mère, qu’il se 
présente au peuple, qu’il soit flagellé, qu’il se recueille en sa veillée d’armes au mont des 
Oliviers, qu’il souffre en croix, qu’il ressuscite en souriant, Jésus demeure un lutteur, un 
barbare à la musculature violente, barbu, sourcilleux, gardant comme le Samson de la Bible 
toute son énergie en sa chevelure épandue aux épaules, guerrier de Walhalla plus que 
prophète des Evangiles. Colosse martyrisé, c’est la Force qui, un instant écrasée par le 
nombre, renaît de la Force, rassérénée par le triomphe. Et le ciel où il s’élève en souverain  
s’étage, hiérarchiquement échafaudé comme un Saint-Empire au sommet duquel trône 
Charlemagne, Père-Eternel. Graveur ou peintre de force, Durer a décrit peu de visages de 
femmes. Il rechercha surtout les faces des mâles, car elles lui marquaient le caractère tenace et 
têtu, le démon de volonté de sa race. Et c’est en les réfléchissant qu’il a surpris cette sorte de 
conspiration sourde de son époque par quoi l’intelligence desvpenseurs était à se substituer à 
la vaillance des hommes d’action. Par la fascination des yeux despotiques en leur savante 
fixité, par l’autorité des fronts qu’a tendus la méditation et qu’illumine la flamboyante folie de 
la connaissance, par l’ambition victorieuse des nez aquilins palpitant d’inquiétude, par 
l’énergie disciplinée des bouches sobres de paroles, par la passion dévorante de ces 
ysionomies solitaires dévorées elles mêmesde réflexion, ce sont les fauves et les rapaces de 
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l’idée. Théologiens, banquiers, peintres, savants, ces crânes ronds comme des globes hantés 
d’univers, ces fronts où les rides de l’étude transcrivent les circonvolutions secrètes du 
cerveau, ces esprits soucieux d’apprendre autant que de se comprendre, de Articles de Marius-
Ary Leblond parus dans La Vie au cours de l’année 1912. Texte établi par Norbert Dodille. 
s’étendre autant que de se concentrer, c’est la féodalité nouvelle, celle de la pensée qui, dans 
le repos des corps et dans les trêves, prend conscience de son empire et l’établit. Voici les 
princes des âges prochains qui, comme Durer, tandis que de royales fêtes célébraient sa 
présence sur les bords du Rhin, à Anvers et à Bruxelles, étaient forcés de s’étonner à quel 
point peuple, nobles et dignitaires, on les considérait “ comme des grands ”. Ainsi que 
Léonard de Vinci, Durer fut le prophète de la Renaissance. L’un l’a annoncée avec poésie 
de la volupté méditerranéenne, l’autre avec l’éloquence farouche de la vigueur nordique. Saint 
Antoine replié sur lui-même, le visage sur le Livre, n’accumule-t-il pas avec la même volonté 
qu’Erasme la somme de science qui lui permet de s’élever plus haut que l’orgueil féodal, qui, 
sur le mont, édifia rempart et château fort ? Au fond de son atelier que protègent contre toute 
attaque la superbe du lion et la fidélité du chien, Saint Gérôme est-il un moine qui traduit la 
Bible ou le docteur Faust à la recherche de l’absolu ; n’est-ce point l’éblouissement, 
l’annonciation de la Renaissance ? Enfin, que personnifie La Mélancolie parmi les équerres, 
les blocs de marbre, les scies devant la balance, le compas et la clepsydre, sinon la Science 
aux prises avec le Temps et avec l’Espace ?… Elle n’est point l’ange des ténèbres déchu, mais 
un victorieux archange de lumière, un instant reposé au sommet le plus altier de la Terre. Elle 
ne rêve point sur des ruines, mais médite la continuité de sa construction. La chauve-souris, il 
est vrai, bat sur le ciel ses ailes de doute ; mais l’arc-en-ciel sur la mer déploie l’espérance 
des couleurs. Toujours l’architecture élèvera plus haut son échelle pour l’édification du 
temple qui ne se couronnera jamais… Fatalité divine de l’Esprit de science qui, aussi éternel 
que le naïf amour, est condamné à bâtir ! Ce fut bien un génie avide d’inconnu que ce 
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patriarcal Allemand de Nuremberg qui, cédant jeune et vieux à la tentation d ”apprendre du 
nouveau, pour l’émerveillement de son esprit plus encore que pour le perfectionnement de son 
art, visita l’Italie, la Hollande, les Flandres. Son imagination héroïque voulait s’ennoblir des 
vastes du monde. La découverte de l’Amérique, en l’élargissant, venait d’en étendre le 
mystère. Rien ne nous traduit mieux le frémissement du Moyen âge devant les révélations de 
l'au delà des continents, que ces lignes de Durer : “ J'ai vu aussi des choses qu'on a apportées 
du pays de l'or (Mexique), un soleil en or massif et aussi une lune d'argent; deux pièces sont 
remplies d'amures des gens de ces pays, de toutes sortes d'armes, de harnais, de projectiles 
bizarres, de vêtements étrangers, de lits et de toutes sortes de choses curieuses pour maints 
usages; tous ces objets sont plus intéressants à voir que de vrais prodiges. Je n'ai, de ma vie, 
rien vu qui m'ait autant charmé. Car, j'ai vu parmi tout cela des choses merveilleuses, des 
objets artistiques et j'ai été étonné de la fine intelligence des gens dans les pays étrangers. » 
Aussi collectionnait-il des boucliers indiens en bois, de la porcelaine rapportée de Chine par 
les Portugais, des plumes, des flèches, des bambous, des cannes à sucre “ telles qu'elles 
poussent ”, des perroquets. N'avait-il pas pressenti qu'une Bible, plus large, allait s'ouvrir pour 
les hommes, celle de l'Univers, l'artiste qui, venant de visiter le jardin zoologique et le 
labyrinthe d'Anvers, a écrit : “ Des choses aussi amusantes et qui m'aient plus davantage, je 
n'en ai jamais vu, on se serait cru en Paradis... ” ? 
Certes c'est bien le Paradis de la terre qu'ambitionnait d'illustrer Durer avec, déjà, un ardent et 
sévère esprit de science, quand il épanouissait le végétal dans la merveilleuse exactitude de sa 
conformation, édifiait le minéral dans la réalité fantastique de sa texture et, parmi lions, 
chevaux et cerfs, dressait 1'homme dans le déploiement véridique de son anatomie animale. 
MARIUS-ARY LEBLOND. 
 
